
[image: Couverture : Julie Mullegan, Un amour très troublant, Harlequin HQN]



  
    
      Julie Mullegan

       

      Un amour très troublant

       

       

      Alice ne reconnaît plus sa vie. Alors qu’elle s’évertuait à préparer un projet qui aurait pu sauver les ateliers de dentelle Kerloch, son directeur et bienveillant mentor a fait une crise cardiaque. Et voilà qu’elle se retrouve sous les ordres d’un commercial crapuleux aux intentions plus que suspectes ! Plus encore, elle qui était une célibataire endurcie et se résignait presque à finir sa vie seule dans sa petite maison bretonne, s’est laissé prendre au charme du mystérieux Rodolphe, son nouveau voisin. Ballottée entre le tourbillon de l’amour et la tempête qui couve à son travail, Alice n’a plus qu’un espoir : que son cœur l’aide à faire les bons choix…
      

       

       

      Après une carrière dans le cinéma, Julie Mullegan a été successivement libraire puis bibliothécaire. Aujourd’hui à la retraite, elle partage son temps entre l’écriture et ses petits-enfants.
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  Chapitre 1

  
    Alice posa son crayon et s’étira longuement. Elle n’avait pas levé la tête de ses dessins depuis le début de l’après-midi ; concentrée sur les formes et les couleurs, elle n’avait pas ressenti la douleur qui lui pinçait maintenant le bas du dos. Elle jeta un coup d’œil à la pendule de l’atelier : bientôt 18 heures. Son dossier était quasiment terminé. Elle décida de l’emporter chez elle pour le peaufiner.

    Moderniser des motifs de broderie traditionnelle pour les appliquer à des vêtements de luxe du XXIe siècle – robes du soir ou tailleurs de ville –, tel était l’objectif qu’elle s’était imposé et qui accaparait toute son énergie créative. Elle espérait ainsi que ce nouvel essor donné aux ateliers Kerloch et fils sortirait l’entreprise de l’impasse économique dans laquelle elle se trouvait aujourd’hui.

    Depuis quelques minutes déjà, les ouvrières, tailleuses et brodeuses avaient arrêté les machines à coudre et les métiers à broder, dont les cliquetis réguliers avaient fait place à un remue-ménage discret. Alice laissa son regard errer à travers la vitre de son bureau. Un bourdonnement joyeux montait, mêlé au bruit des chaises ramenées sous les tables et aux claquements des portes des vestiaires alignés le long du mur. Les femmes s’apprêtaient à rentrer chez elles ; les conversations tournaient autour des enfants, des courses à faire, du week-end qui approchait.

    Comme tous les soirs, Alice songeait à la double journée qu’accomplissaient ces femmes, entre le travail et la famille. Elle partageait leurs soucis de l’avenir et, devant le décor désuet de l’atelier, rêvait que le projet sur lequel elle travaillait apporterait, en plus d’un cahier de commandes plus important, la possibilité de faire quelques travaux. Le décor des ateliers Kerloch et fils n’avait pas beaucoup changé depuis leur création en 1910. Hormis les machines, rien n’avait vraiment été modernisé. Les ouvrières ne s’en plaignaient guère, car l’ambiance était chaleureuse, en partie grâce aux fils Kerloch qui se succédaient depuis des décennies avec le même esprit et la même considération pour leurs employés. De cinq cents ouvrières à sa création, l’entreprise n’en comptait plus, avec le temps et les évolutions techniques, qu’une petite centaine, mais toutes se penchaient sur leur ouvrage avec la même conscience de perpétuer une tradition bretonne qui était aussi leur patrimoine.

    – Bonsoir, Alice ! À demain ! Salut ! lui lançaient les ouvrières en passant devant son bureau vitré.

    Alice fit un signe à chacune d’elles, adressa un sourire… Comme elle aimait cette routine quotidienne ! Dire que tout pouvait basculer ! Dans un coin de son bureau, le prototype de bustier orné de broderies perlées aux arabesques chatoyantes lui remonta le moral : les entreprises Kerloch n’avaient pas encore dit leur dernier mot…

    Elle ramassa ses planches, qu’elle classa minutieusement dans un grand carton à dessin vert, puis quitta le bâtiment et traversa la cour pour retrouver son amie Camille, la secrétaire de Jacques Kerloch, qui l’attendait, comme tous les soirs, à la grille de l’usine. Elles faisaient une partie du chemin ensemble, traversaient cette petite ville de bord de mer en papotant.

    – T’as une petite mine, remarqua Camille. Je parie que tu n’as pas levé la tête de tes dessins depuis ce matin ! Je me trompe ?

    Alice sourit.

    – J’ai hâte d’être à demain. J’espère que mon travail conviendra à Kerloch…

    – Le modèle et les premiers croquis que tu lui as montrés lui ont plu, il n’y a pas de raison.

    – Non, bien sûr, mais l’enjeu est tellement important ! J’ai un peu l’impression que l’avenir de chacune de vous est entre mes mains.

    – Il y a un peu de ça, commenta Camille.

    Elles firent quelques pas dans un silence pesant, puis Camille reprit :

    – La banque a encore téléphoné… Les comptes sont dans le rouge et j’ai eu l’impression, à voir la tête du patron quand il a raccroché, que le banquier lui avait posé un ultimatum.

    – Du genre : argent frais ou dépôt de bilan, j’imagine…

    – Et licenciements à la clé… Vraiment je ne sais pas ce que je deviendrais et je ne suis pas la seule.

    – Ne t’en fais pas, j’y crois dur comme fer, à ce projet ! C’est notre chance de relever l’entreprise. En modernisant notre catalogue, nous pourrons conquérir le marché de la haute couture : Lacroix, Chanel… Kerloch l’a compris. Il est prêt à tenter le coup.

    – Et s’il délocalisait les ateliers ? C’est un bruit qui court…

    – Ça ne suffirait pas et d’ailleurs, il ne veut pas en entendre parler. Non, vraiment, je suis convaincue qu’on tient là l’avenir de la boîte, fais-moi confiance !

    – J’admire ton enthousiasme, fit Camille, manifestement sceptique, mais à la maison, ce n’est pas toujours rose. La pêche va mal, tu le sais, et le salaire de Jean-Marc diminue de jour en jour…

    Bien que célibataire, Alice comprenait les affres de Camille. Personne, dans l’entreprise, n’avait été augmenté depuis deux ans, et malgré la confiance que les ouvrières avaient en leur patron, ça commençait à bouger à l’atelier ; elle sentait monter le stress et les revendications s’exprimaient de plus en plus ouvertement.

    – En plus, reprit Camille, Loïc me tanne… Il veut absolument apprendre à jouer de la guitare, ce qui est normal, à son âge. Sauf que je ne peux pas lui payer l’école de musique, et puis il faudrait acheter un instrument… J’ai hâte que Gaëlle entre à l’école maternelle, la nourrice me coûte une fortune et je n’ose plus demander une augmentation. Quand je vois le mal que Kerloch se donne ! Il me fait de la peine, tu sais… Cette boîte, c’est toute sa vie.

    Alice lui prit le bras.

    – Et il faut qu’elle vive, qu’elle continue à produire ! déclara-t-elle d’un ton enjoué. Vous avez toutes été patientes jusqu’à présent et Kerloch le sait. Je suis sûre que dans quelques mois l’entreprise sera sortie de ce mauvais pas. Quant à Jean-Philippe, il va falloir qu’il se secoue un peu ; il est vraiment mou !

    Camille l’interrompit en riant :

    – Tellement mou que Kerloch lui a encore remonté les bretelles ce matin ! Qu’est-ce qu’il a pris ! Le patron n’a pas mâché ses mots…

    Aucune d’elles n’appréciait Jean-Philippe Aubert, le commercial embauché depuis peu. Ce jeune loup fraîchement diplômé d’HEC ne parvenait pas à s’intégrer dans cette entreprise à caractère familial. Il n’en comprenait pas le style bon enfant, ni la place privilégiée d’Alice auprès de Kerloch. Il était jaloux et ne le lui cachait pas. Plusieurs fois, ils s’étaient affrontés. Alice lui reprochait son ton donneur de leçons et surtout son mépris pour les ouvrières. Jean-Philippe la détestait ouvertement.

    – Raconte ! lança-t-elle alors avec une certaine gourmandise. J’adore quand il se fait remettre à sa place !

    – Kerloch était là très tôt ce matin. Quand je suis arrivée, il étudiait les cahiers de commandes. Il avait l’air furieux et il m’a demandé de convoquer Aubert de toute urgence, lequel était en retard, comme d’habitude. Inutile de te dire que le patron fulminait ! Jean-Philippe s’est finalement pointé dans son costume trois-pièces avec ses grands airs. Très vite, le ton est monté. Kerloch lui a reproché de ne rien faire ; je me souviens même qu’il lui a dit qu’il brassait beaucoup d’air, uniquement pour cacher son incompétence…

    – Il était temps qu’on le lui dise, s’amusa Alice. Et comment il a réagi, notre commercial de choc ?

    – Devine ? Il a essayé de faire retomber la faute sur l’atelier, autrement dit toi, en prétendant qu’il y avait du retard dans la fabrication. Là, Kerloch est sorti de ses gonds. Il lui a donné trois jours pour rapporter des commandes, sinon : « Je serais dans l’obligation de me séparer de vous, monsieur Aubert », il lui a dit…

    Camille avait prononcé cette dernière phrase d’une voix grave et autoritaire, imitant leur patron. Elles éclatèrent de rire.

    – Ce serait le mieux qui puisse nous arriver, conclut Alice. Enfin une bonne nouvelle !

    Elles étaient parvenues sur la place principale, où leurs chemins se séparaient.

    – La suite, demain ! annonça Alice gaiement.

    Elles échangèrent une bise rapide.

    – Tu vas te remettre à bosser ? demanda Camille.

    – Oui, je veux vraiment que ce projet soit au top pour le montrer à Kerloch demain matin.

    Camille semblait avoir retrouvé un peu de confiance.

    – Je sais qu’il sera parfait et que l’entreprise redémarrera, dit-elle, mais ne travaille pas trop tard quand même !

    ***

    Absorbée par son projet, Alice traversa la ville d’un pas alerte et mécanique. Ce qu’elle allait présenter le lendemain était aussi important pour la sauvegarde de l’entreprise que pour sa promotion définitive au rang de styliste des ateliers Kerloch. Les modèles et les croquis dansaient devant ses yeux. Elle rectifiait mentalement certains de ses dessins. Il faut que je revoie les volutes bleues pour la robe de cocktail, peut-être les emmener jusqu’à la taille ?

    Elle atteignit rapidement la rue arborée où se trouvait sa maison, une maison bretonne aux pignons blancs qu’elle avait achetée grâce au maigre héritage que son père lui avait laissé. Elle sortait alors de l’école de styliste et venait d’être embauchée chez Kerloch et fils. En huit ans, elle avait fait de ce pavillon banal un endroit coquet qui ouvrait sur un jardin d’hortensias et de camélias bien entretenu. Elle y vivait seule et consacrait sa vie à l’entreprise, à ses responsabilités de chef d’atelier qui la passionnaient au point d’avoir mis de côté sa vie privée. Elle profitait de ses moments de loisir pour décorer son intérieur, dans lequel elle mêlait avec goût meubles rustiques aux lourdes portes cloutées et objets modernes aux couleurs vives.

    En sortant la clé de sa poche, elle leva machinalement la tête et découvrit une camionnette de location garée à cheval sur le trottoir et qui lui bloquait l’accès à son portail. Les portes arrière étaient grandes ouvertes ; cartons et objets divers étaient répandus sur le trottoir comme un bric-à-brac de vendeur à la sauvette. Impossible de pénétrer chez elle… Comment pouvait-on être sans gêne à ce point ?! Elle s’apprêtait à dire sa façon de penser à ces nouveaux voisins lorsqu’un homme d’une trentaine d’années, vêtu d’un jean délavé et d’un T-shirt, apparut. Il s’avança vers elle avec assurance, la main tendue.

    – Bonjour !

    Alice remarqua immédiatement ses yeux noirs espiègles, son sourire désarmant. La diatribe qu’elle avait préparée retomba comme un soufflet et elle balbutia :

    – C’est à vous tout ça ?

    – Je parie que vous êtes ma voisine.

    À son tour, Alice tendit la main sans pouvoir détacher ses yeux du regard malicieux.

    – Alice Guérin, je…

    – Enchanté. Matthieu Cassard.

    Sa poignée de main était ferme et chaleureuse. Son regard droit et insistant. Il enchaîna d’un ton mondain :

    – J’imagine que vous venez de finir votre journée de travail. Je vous offre un verre ? Ce sera l’occasion de faire plus ample connaissance.

    Autant de bagou rendit ses esprits à Alice.

    – Vous avez l’intention de laisser votre bric-à-brac devant ma porte ?

    Matthieu Cassard lui adressa un sourire charmeur.

    – Aussi longtemps que vous refuserez ce verre.

    Devant tant d’audace, Alice fut partagée entre l’envie de rire et la colère.

    – Je n’ai pas le temps… du travail… enfin, si je peux rentrer chez moi…

    Le regard de Matthieu la parcourut de bas en haut, puis vint de nouveau se fixer sur son visage. Mal à l’aise, Alice ne savait comment rompre le silence.

    – Je suis ravi de vous avoir comme voisine, reprit Matthieu d’une voix chaude. J’avais peur de me retrouver à côté d’un couple de vieux grincheux ou d’une famille nombreuse avec des gosses qui piaillent dans le jardin toute la journée.

    Il ponctua sa phrase d’un sourire et ajouta avec sensualité :

    – Vraiment, j’ai beaucoup de chance que ce soit vous.

    Alice était plus troublée qu’elle ne l’aurait voulu. Matthieu ramassa un carton et ajouta sur le ton de la plaisanterie :

    – Je ne comprends pas que les agences de location omettent de présenter les voisins quand elles font visiter une maison… C’est très important, le voisinage.

    Et il disparut vers sa maison, laissant Alice déconcertée. Elle se reprit et le rattrapa.

    – Et la camionnette ? Vous n’allez pas la laisser là tout de même ! Comment je fais pour rentrer chez moi ?

    Lentement, Matthieu posa son fardeau.

    – Et si vous m’aidiez à mettre mes meubles en place ? Je n’ai aucun sens de la décoration… J’ai besoin des conseils d’une femme…, ajouta-t-il d’un ton doux, presque implorant.

    Alice eut la désagréable sensation que le rouge lui montait aux joues. Elle répondit pourtant d’une voix déterminée :

    – Écoutez, j’ai un travail important à terminer pour demain et pas franchement l’envie de vous aider à emménager ! Les cartons, c’est pas mon truc. Alors vous allez déplacer votre camionnette et me permettre de rentrer chez moi. D’accord ?

    Matthieu balaya le sol d’un geste ample.

    – À vos ordres.

    Puis il posa familièrement un bras sur ses épaules et ajouta d’une voix ensorcelante :

    – À condition que vous veniez boire un verre dans la soirée.

    Sa façon de la draguer était pour le moins directe et elle éclata de rire pour cacher son trouble.

    – Vous êtes têtu, vous alors ! Ce soir, je ne peux vraiment pas, mais demain, peut-être.

    – Je ne pourrai jamais attendre jusqu’à demain !

    Elle sourit. Finalement l’aplomb de cet homme l’amusait.

    – Je suis sûre que vous pourrez surmonter cette attente…, lui lança-t-elle.

    Puis elle ajouta, d’un ton autoritaire :

    – Alors, cette camionnette ?

    Matthieu Cassard l’enveloppa d’un dernier regard sémillant, monta dans le véhicule et mit le moteur en route.

  




  Harlequin HQN® est une marque déposée par Harlequin S.A.

  © 2018 Harlequin S.A.

  Couple : © Kostia – Fotolia.com

  Conception graphique : Tangui MORIN

  ISBN 9782280301329

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

  83-85 boulevard Vincent Auriol - 75646 Paris Cedex 13

  Tél : 01 45 82 47 47

  www.harlequin-hqn.fr


OPS/cover/pagetitre.jpg
JULIE MULLEGAN

Un amour

tres troublant

Roman

20T















OPS/images/HQN.jpg
10OZ





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          1

        



        		

          3

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  


OPS/cover/cover.jpg
JULIE
MULLEGAN

4

R
=
(]
)
-
-
-
9
Ll
-
=

-
D)
-
=
—
—








